
evenement  cinema 
billie

jazz portraits

COURS  THEMATIQUE  
chet  baker  (36 x 2h) 

Auditorium Académie Grétry, Liège, le jeudi de 
18h45 à 20h45 (COMPLET)

ateliers  d' Histoire  du  Jazz (36 x 2h)

Maison du Jazz, Liège, le vendredi de 15h à 17h

Un groupe de passionnés de jazz vient présen-
ter coups de cœur, souvenirs de concerts, docu-
ments d’archive ou grands classiques du jazz. 

•  Vendredis 6, 13, 20, 27 novembre

•  Jeudi 9, 16, 23, 30 janvier

       

Lundi 23 novembre, Cinéma Le Parc, 20h

Nouvelle collaboration Grignoux/Maison du 
Jazz (Places en prévente aux Grignoux)

C'est un trésor exhumé, plus de 200 heures d'interviews 
récoltées sur 125 cassettes entre 1971 et 1972, qui consti-
tue le matériau de base du film "Billie" !
Mais loin d'être simplement un film "d'archives" le réali-
sateur James Erskine propose deux destins tragiques de 
femme, celui de Billie Holiday, la diva destroy et celui de sa 
biographe, Linda Kuehl, qui s'est suicidée en 1979...
Début 70', la journaliste Linda Kuehl récolte la parole de la 
famille, des amis, amants, musiciens, managers et même 
dealers de Lady Day. Entre 1972 et 1978, elle travaille en 
vue de la publication d'un livre... jusqu'à son décès sou-
dain en 1979. Les archives sont oubliées et seront redé-
couvertes et revendues à un collectionneur fin des années 
80'. Le cinéaste a vent de l'existence de ce fabuleux trésor 
et décide de réaliser son rêve, faire un portrait de la chan-
teuse rebelle. Loin de la diva, il nous dévoile une femme 
belle, intelligente, bagarreuse, généreuse, incorrigible fê-
tarde au caractère bien trempé ! 
La restauration sonore et la colorisation de certaines 
images de Billie Holiday produisent un document qui em-
mène le spectateur à la découverte d'une chanteuse exep-
tionnelle et deux femmes au destin tragique... dans une 
enquête aux relents de vieux film noir ... porté par une voix 
incroyable et renversante qui vous prend aux tripes.
Projection unique et présentation du film par Jean-Pol 
Schroeder, un évènement à ne pas manquer donc ! 
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BLUE  NOON  #17 

GUY  CABAY
Mercredi 2 décembre, Barricade, 12h30
Entrée libre mais réservation obligatoire (dix 
places disponibles) : jazz@skynet.be

Vibraphoniste et durant plusieurs années professeur au 
Conservatoire de Bruxelles, Guy Cabay viendra nous pré-
senter son disque de chevet.
 

 
Prochain rendez-vous mercredi 18/02/21 

COURS  d' Histoire  et  de  
ComprEhension  du  jazz (36 x 2h)

En ligne, chaque jeudi 

Possibilité de commencer le cycle chaque début de mois 
et de suivre le cours où vous voulez.... pour cela vous 
devez être connecté et membre passionné !
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Vernissage Jampur Fraize ©Jacques Joris

Jazz Station, Bruxelles, un mardi sur deux de 
19h à 21h (36 x 2h)

•  Mardi 10 novembre 
Ben Webster

•  Mardi 24 novembre 
Dee Dee Bridgewater

(Auto) declic (narcissique?)

“28 mai 1910. J’ai treize ans et c’est la fin du monde. Un jour comme 
les autres, vu de loin. Seules les minutes sont différentes - hostiles, 
humides, angoissées - qui s’affichent sur le visage des hommes 
et des femmes, agglutinés. Foules poulpes. Estrades improvi-
sées, prophètes barbus, litanies d’apocalypse, poésies glauques, 
aveugles prêchant le repentir. Serpents de visages tendus qui os-
cillent vers quelques tables basses faisant office d’échoppes - pla-
cebos providentiels et lucratifs. Je vous l’emballe? Plus la journée 
avance, plus le rythme s’emballe, évidemment, mais à part ça, l’eau 
a toujours le goût de l’eau. C’est la fin du monde, mais par un de 
ces paradoxes qui rendraient les humains presqu’attachants, les 
pilules de la comète se vendent comme du pain bénit. Antidotes 
imparables contre le cyanogène, elles ne sont d’aucun secours 
contre les tremblements de terre et l’embrasement généralisé 
(Ekpurosis!), mais à chaque problème sa solution, pas vrai. Cya-
nogène : C2N2 pour vous servir. Le mot tue. Littéralement. Ignoré 
du monde entier il y a quelques mois, énoncé du bout des lèvres 
par quelques astronomes grisonnants il y a quelques semaines, 
dévoilé hier aux quatre coins du Vieux Continent par une horde 
d’apprentis sorciers, servi aujourd’hui à grosses louches par les 
journaux du monde entier. Info : la nuit du 28 au 29 mai 1910 (cette 
nuit), la terre traversera la queue de la comète de Halley. Intox : la 
queue de la comète de Halley est bourrée de cyanogène et d’un 
tas d’autres gaz diaboliques qui vont se diluer dans l’atmosphère 
terrestre, cqfd. Le monde ne s’est pas enflammé en basculant dans 
le vingtième siècle, mais les millénaristes jubilent : ce n’était que 
partie remise. Kandinsky travaille à sa première toile abstraite, mais 
cette fois, adieu l’humanité, les vaches et le courant électrique. 
Quand même, ça fait drôle. Depuis quelques mois, dans les cours 
d’écoles, on s’échange des cartes postales macabres  - vagabond 
ravagé semant la mort aux quatre coins du globe – j’en ai une belle 
collection que je cache à mon père évidemment. Mais rien ne 
laissait présager cette crise hallucinée. La faute aux adultes, ces 
mammifères gonflés d’informations péremptoires et définitives. A 
Rome en ce moment, il paraît que des milliers de chrétiens prient 
et pleurent en silence sur la Place Saint-Pierre. 

Ce texte fait partie de la biographie romancée de 
Jean Bauer, un musicien bien oublié aujourd’hui, un 
musicien qui, chaque mercredi pendant plusieurs 
années, m’a raconté sa vie. Une vie digne d’un ro-
man picaresque où se croiseraient, entre autres, 
Marlene Dietrich, Louis Armstrong, Josephine Baker, 
et Raoul Faisant. Ce roman, je ne l’ai jamais termi-
né mais il m’arrive d’en relire l’une ou l’autre page. 
Notamment celles qui précèdent et qui, allez savoir 
pourquoi, rappelleraient pour un peu la folie (pas si) 
douce dans laquelle nous baignons depuis des mois, 
les querelles de scientifiques, les pro et les anti, les 
remèdes miracles, les chiffres (ah les chiffres), ceux 
qui meurent par avance et ceux qui se croient im-
mortels... Et tant pis s’il peut sembler un rien narcis-
sique de se citer soi-même, c’est la fin du monde, 
après tout. JPS

Tapisserie "la Comète de Halley"

A Marseille, un pélérinage gigantesque se dirige vers Notre-Dame 
de la Garde en scandant des incantations désespérées. Ici, à Metz, 
les églises sont noires de monde. Les politiciens ont multiplié les 
appels au calme, mais qui écouterait un politicien le jour de la fin 
du monde ? Même le pape s’en est mêlé. Ah si j’avais été pape ! 
Mais sous son déguisement de carnaval, Pie X n’est qu’un adulte 
lui aussi, alors… Lorsqu’ils se laissent prendre au jeu - quel que 
soit le jeu -, les adultes se montrent tels qu’ils sont : incapables de 
frissonner sans perdre la raison, de rire d’eux-mêmes et du monde, 
de ne pas croire à l’évidence - leur évidence. Oubliées, les inon-
dations de janvier, la mort d’Edouard VII, l’Exposition de Bruxelles, 
oubliées les paroles de la scie de Montel - le lendemain, elle était 
souriante: demain, plus personne n’aura le sourire, mon frère, sauf 
peut-être le vieux Halley. Le monde s’est déchiré en deux. Minori-
taires dans les rues et sur les places, les sceptiques, les incrédules, 
les cyniques - athées (immondes), intellectuels (véreux), savants (de 
trois sous), qui, du fond de leurs laboratoires et de leur libre pensée, 
nient farouchement la présence du gaz-qui-tue, alors que tout le 
monde sait qu’il est là et bien là, qu’il nous nargue et qu’il va nous 
péter au visage. Appels au calme, il faut raison garder, rien ne dit 
que, tout porte à croire, de source bien informée - baratin. En face, 
ceux qui croient - au fameux gaz ou plus simplement au fait que 
la comète de Halley est un outil du destin venu annoncer la fin de 
l’aventure humaine. Point barre. Dans la périphérie de Metz, trois 
hommes et une femme viennent de se suicider et ils ne sont pas 
les seuls. Les autres gémissent, achètent des médailles, des sirops, 
des cataplasmes, chantent des mélopées miraculeuses, s’offrent 
un billet pour un salut salé. D’autres encore, jouisseurs anxieux ou 
résignés, agnostiques jubilatoires, ont décidé, histoire d’en finir en 
beauté avec la vie, de sortir des caves les millésimes les mieux 
cachés, d’extraire des celliers la viande qu’on garde pour les occa-
sions: s’il faut mourir ce soir, autant le faire avec panache : des dé-
cennies plus tard, des enfants se souviendront du banquet démen-
tiel auquel ils ont eu droit le 28 mai 1910, soir de la fin du monde. 
Poussant la logique plus loin encore, on en voit qui, désespérés ou 
opportunistes, hystériques ou vicelards, transforment cette nuit en 
une ultime et démentielle orgie, quitte à mourir de honte s’il devait y 
avoir un lendemain. N’empêche, difficile de croire qu’au douzième 
coup de minuit, tout sera fini. La comète de Halley passe tous les 
76 ans à proximité de la terre qui, jusqu’à présent, a plutôt bien 
encaissé cette intimité, mais cette fois, elle va carrément la comète  
Ernest Schiffer, professeur d’histoire au visage bouffé de vérole, 
zélateur de Bismarck et de Guillaume, raconte qu’à chacune de ses 
apparitions, la comète a fait bifurquer le destin de l’humanité et que 
le dernier tournant sera le bon. La chute de Jérusalem en 66? La 
faute à la comète ! La défaite d’Attila ?  Encore la comète ! La vic-
toire de Guillaume le Conquérant ? Toujours la comète - regardez 
la tapisserie de Bayeux, vous ne pouvez pas la manquer ! Près de 
la Grand Place de Metz, un homme, en guenilles, serre ses petits 
enfants dans ses bras de squelette. Idée de vitrine brisée qui se 
précise: vous mangerez ce soir, les mômes, ce soir c’est bombance 
chez les miséreux. Les gendarmes à cheval fendent la foule. La fin 
du monde, c’est bien beau, mais faudrait voir à pas exagérer. Il pa-
raît qu’en Amérique, on vient de créer une association de défense 
des nègres! Et mon père fulmine, malgré sa peur : « Des nègres ! 
Il est peut-être grand temps que le monde explose, finalement ! »

BELGIQUE-BELGÏE P.P.
4000 LIEGE 1

9/2017
P801184

hot house
MENSUEL   DE   LA   MAISON   DU   JAZZ   ASBL

nov 2020

NE   PARAIT  PAS  EN  JUILLET/aoutN.  244 H 
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focus 
the  awakening
Lorsque l’on est passionné par le jazz et son histoire, on ap-
prend que cette musique est née à la Nouvelle-Orléans, après 
trois siècles de maturation aux alentours de 1900, de la ren-
contre des musiques africaines, européennes et américaines. 
Trois cent ans de gestation donc entre l’apparition du com-
merce triangulaire qui arracha des millions d’êtres humains à 
leurs familles et à leurs racines africaines pour être vendus 
comme du bétail, pour ensuite travailler dans les différentes 
plantations des maîtres blancs. Ainsi privés de leurs droits 
fondamentaux de liberté, de musique, de langage, de reli-
gion, de moyens de communication et de rassemblement, les 
esclaves venant d’une même ethnie sont séparés pour qu’ils 
n’aient ni appartenance, ni langage commun. La religion, prin-
cipalement protestante des propriétaires colons anglais, leur 
était imposée et les quelques esclaves autorisés à assister au 
culte se devaient d’adopter leurs préceptes y trouvant parfois 
un certain espoir de vie meilleure après la mort. Le peuple bri-
mé élabore alors un langage commun en détournant, à l’insu 
des blancs, les messages bibliques à leur profit. 

The Great Awakening décrit comment le renouveau religieux 
eût un grand impact sur les colonies anglaises des Amériques 
vers 1730 et par conséquent, sur les esclaves à qui l’accès 
aux églises était enfin autorisé et à qui, en échange d’une mo-
tivation religieuse, était promis le salut des péchés. Le mes-
sage du grand réveil, diffusé lors du passage des prédicateurs  
dans les différentes colonies de la Nouvelle-Angleterre était 
clair : les humains étaient nés pêcheurs, jugés par un dieu en 
colère à qui on se devait de demander le pardon. Les péchés 
sans salut enverront leurs auteurs en enfer, néanmoins chacun 
d’eux pouvait être racheté en se confessant et en acceptant la 
grâce de Dieu. Ce nouveau message fit beaucoup d’adeptes 
parmi les esclaves. Privés de tout, ils y trouvèrent un réconfort 
et  l'opportunité de tisser un lien direct et émotionnel avec Dieu, 
en chantant les cantiques et en réinterprétant les sermons à 
leur façon. Motivés par les discours des prédicateurs, pleurant 
de douleur et tremblant de passion, l’assemblée participait ac-
tivement aux cultes et l’on vit ainsi apparaitre les phénomènes 
du call and respons et de transe, les Negro-spirituals étaient 
nés ! La première African Baptist church fut ouverte à Savan-
nah en Géorgie en 1777, elle était dirigée par un prédicateur 
noir, le révérend George Leile et l’assemblée était uniquement 
composée de gens de couleur. The second Great Awakening 
de 1790 ne fit que renforcer le mouvement. Ces grands réveils 
eurent aussi un important rôle social en dénonçant l’escla-
vage, les conditions de vie exécrables, le manque d’hygiène, 
les enfants mis au travail et en combattant le fléau de l’alcoo-
lisme. Ces évolutions engendrées par les différents réveils reli-
gieux et spirituels feront partie intégrante des thèmes de jazz, 
surtout à partir du free-jazz des années soixante, du spiritual-
jazz jusqu’à ce jour. The Awakening a inspiré Sarah Vaughan 
en 1960 
et ensuite 
Bud Shank, 
Dave Bru-
beck, Keith 
Jarrett, le 
Mahavish-
nu orches-
tra de John 
M c L a u -
ghlin, Rabih 
Abou-Kha-
lil, Chico 
F r e e m a n , 
Larry Co-
ryell, Ah-
mad Jamal, 
Manu Her-
mia, The 
Awakening et bien d’autres… on compte plus de 160 titres de 
jazz évoquant le réveil du peuple noir. (OS)

RADIO

•  La Première (96.4 FM) 
   Du lundi au vendredi de 21h à 22h : Le Grand Jazz

•  Classique21 (95.6 FM) 
   Les samedis de 21h à 23h : Lounge

• MUSIQ3 (99.5 FM)
 Du lundi au vendredi de 22h à 23h : Jazz

•  Equinoxe FM (105.0 MhZ) 
  Les mardis de 22h à 23h : Intervalles
 Les mercredis de 18h à 20h : Crossroads (blues)
 Les jeudi de 17h à 18h : Parenthèse jazz

Jacques Pelzer Jazz Club
BLD Ernest Solvay 493, 4000 Liège 
www.jacquespelzerjazzclub.com
jacquespelzerjazzclub.asbl@gmail.com
Prochain rendez-vous vendredi 22 janvier

jazz&more 

i.f.o.
Vendredi 20 novembre, 21h, JP'S
Réservation indispensable, 
Entrée 7 euros (5 euros -26 ans)

I.F.O. pour Identified Flying Object est un duo composé du 
pianiste belgo-japonais Alex Koo (vu notamment dans le 
LG Jazz collective) et du batteur hongrois Attila Gyàrfàs. 
Le jeune musicien fait partie de ces pianistes qui savent se 
démarquer. Salué par Jazz Magazine, son album "Apple-
blueseagreen" (avec Mark Turner et Ralph Alessi) avait 
révélé un talent prometteur. Il explore une autre facette, 
plus électro, via ce duo. Un premier album, Galactic Litur-
gy, enregistré à New York en mai 2017. L'authenticité, la 
curiosité et l'originalité sont les maîtres-mots d'I.F.O. Se-
lon le duo "l'improvisation est la viande, pommes-de-terre, 
haricots verts et sauce, le tout en même temps". Si le menu 
vous intrigue n'hésitez pas à nous rejoindre ce vendredi 20 
novembre !

dites  32  ! 
le  petit  monde  des  standards
Episode  7
8. George Gershwin (IV) : Porgy and Bess 

Œuvre majeure de la musique américaine, première incursion 
de la communauté noire dans le monde de l’Opéra, Porgy 
and Bess est composé par Gershwin entre 1933 et 1935, et 
est créé à Boston le 30 septembre  1935. L’œuvre est ins-
pirée d’un roman intitulé Porgy, écrit par  DuBose Heyward 
en 1925 (Heyward cosignera d’ailleurs le livret avec Ira Ger-
shwin). Ce roman avait déjà inspiré une pièce de théâtre du 
même nom en 1927. Par ailleurs, en 1959, Otto Preminger en 
tire un film, produit par Samuel Goldwyn, avec Sidney Poitier 
et Dorothy Dandridge, film interdit de diffusion par les héri-
tiers de Gershwin qui estiment que l’esprit de l’œuvre a été 
trahi ; aujourd’hui encore, l’opéra ne peut être chanté que par 
des chanteurs noirs. L’œuvre se présente, sur le plan musical, 
comme un mélange entre musique classique européenne, jazz 
et musique populaire américaine ; il ne sera reconnu officiel-
lement comme opéra qu’en 1980 ! Porgy and Bess propose un 
aperçu de la vie des noirs américains au début des années 
’30 dans un quartier fictif (Catfish row) de Charleston, Caroline 
du Sud (un descriptif qui a parfois été jugé caricatural). On y 
raconte l’histoire de  Porgy, un mendiant estropié vivant dans 
un taudis du quartier pauvre de Charleston, qui tente de sau-
ver une jeune femme, Bess, des griffes de son mari, Crown et 
de celles d’un dealer appelé Sportin’life. Parmi les chansons 
les plus connues de l’opéra, on trouve des standards comme I 
loves you Porgy, It ain’t necessarily so et, évidemment, Summer-
time, la chanson la plus célèbre de Gershwin.

De nombreux jazzmen ont consacré un album entier à la re-
lecture des chansons de Porgy and Bess : Louis Armstrong 
et Ella Fitzgerald bien sûr, Miles Davis, Oscar Peterson, le 
Modern Jazz Quartet etc. Quel que soit le succès et l’aura 
des autres mélodies, il est évident que seul Summertime pas-
sera à la postérité au-delà du monde du jazz. Gershwin avait 
commencé à travailler sur cette chanson dès 1933, avec en 
tête un feeling de negro-spiritual et de berceuse. Une asso-
ciation de collectionneurs a recensé quelque 47341 versions 
enregistrées de cette chanson de structure simple (2 chorus 
de 16 mesures soit 32 mesures AA’). De Louis Armstrong à 
Janis Joplin en passant par Miles Davis, Billie Holiday, Chet 
Baker, Nina Simone, Paolo Fresu, Albert Ayler, Pat Metheny, 
les Doors ou Barbara Hendricks, il y en a pour tous les goûts. 
Le dialogue de Louis et Ella est évidement incontournable : 
accompagnés par un orchestre symphonique, les deux stars 
ont choisi un tempo lent, et c’est Armstrong qui ouvre le feu à 
la trompette, avec une sonorité riche et pleine : Ella enchaîne, 
suivie par le Satchmo chanteur, avant qu’ils ne terminent en-
semble l’interprétation.

https://www.youtube.com/watch?v=xHAfhPrrKHA

Comme cette année est pour nous l’année Chet Baker, je vous 
propose de comparer cette version mythique avec celle en-
registrée par Chet à Paris en octobre 1955. Chet est alors à 
Paris et il vient de vivre un drame personnel majeur, la mort 
par overdose de son pianiste et ami Dick Twardzick. C’est le 
Français Gerard Gustin qui assure la difficile mission de tenir 
le piano pour ce premier disque de l’après Twardzick (l’enre-
gistrement a lieu quelques jours après la mort de celui-ci). La 
musique et la sonorité de Chet sont largement mélancoliques 
dans cet album, même si Summertime swingue avec beau-
coup de conviction : 

https://www.youtube.com/watch?v=b4yfJccwu2g

Dans les versions complètes de Porgy and Bess, celle de 
Miles Davis reste un moment fort de l’histoire du jazz. Enre-
gistré en 1958 avec la complicité de son ami l’arrangeur Gil 
Evans (deuxième collaboration après Miles Ahead et avant 
Sketches of Spain), Porgy and Bess rompt avec l’univers mile-
sien jusqu’alors centré sur la formule du quintet « classique-
moderne », pour se rapprocher du grand orchestre et des 
conceptions liées au third stream (le troisième courant dont 
l’ambition était de rapprocher jazz et musique classique). Fa-
talement plus moderne que celle d’Armstrong et Ella, la relec-
ture Miles/Gil Evans va dans le sens de la modalité – l’année 
suivante Miles donnera ses lettres de noblesse définitives au 
jazz modal avec Kind of Blue. A propos de l’écriture d’I loves 
you Porgy, Miles raconte à Nat Hentoff :

« Quand Gil [Evans] a écrit les arrangements de I Loves You, 
Porgy, il ne m'a écrit que quelques gammes, pas d'accords... 
Ça donne bien plus de liberté et d'espace pour entendre des 
choses... Il y a moins d'accords, mais des possibilités infinies 
sur ce qu'on peut en faire. Les compositeurs classiques ont écrit 
comme ça depuis des années, mais c'est encore rare dans le 
jazz. »

L’utilisation de la sourdine harmon donne à cette interpréta-
tion un supplément d’âme et de magie : listen https://www.
youtube.com/watch?v=BXqKRudM5-Y           A suivre.... (JPS)

AGENDA
Ma 03/11 20h ı CC ı Saint-Georges/Meuse

anne  wolf  quatuor
Me 04/11 21h ı JP'S ı Liège

pauline  leblond  trio
Je 05/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

slow  session
Ve 06/11 20h30 ı CC ı Ans

steve  houben  invite  skr  trio
Ve 06/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

emily  allison
Me 11/11 21h ı JP'S ı Liège

 trio  21   feat. Mattias  naldony
Je 12/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

bloom  album  release
Ve 13/11 20h30 ı l'An Vert ı Liège

martin  salemi  trio
Sa 14/11 20h30 ı l'An Vert ı Liège

farida  amadou  invite  Vicente-Trilla
Di 15/11 15h ı l'An Vert ı Liège

jazz  for  kids
Di 15/11 20h30 ı l'An Vert ı Liège

The  love  songs   
Me 18/11 21h ı JP'S ı Liège

filippo  bianchini  quintet
Ve 20/11 21h ı JP'S ı Liège

 jazz & more  :  i.f.o.
Sa 21/11 20h30 ı Blues Sphère ı Liège

foliez - La Placa  quartet  manouche
Sa 21/11 20h30 ı Foyer Culturel ı Sprimont

amis  terriens  +  silver  rat  band
Sa 21/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

hast
Di 22/11 15h ı Musée Vie Wallonne ı Liège

A.  Deval  - M.  Hermia
Me 25/11 21h ı JP'S ı Liège

thomas  delors  trio
Ve 27/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

toine  thys  "orlando"
Sa 28/11 20h30 ı L'An Vert ı Liège

l'oeil  kollectif  invite  oko  oko
Di 29/11 15h ı Musée Vie Wallonne ı Liège

Jean-francois  foliez  quartet
Di 29/11 18h ı JP'S ı Liège

Jam  Jazz

Maison du Jazz de Liège 
et de la Communauté Française ASBL
Siège social : 11, rue sur les Foulons, 4000 Liège
Tél : 04/221 10 11 / e-mail : jazz@skynet.be
Website : www.maisondujazz.be
Heures d’ouverture : 
UNIQUEMENT SUR RENDEZ-VOUS

Bulletin  membre
>>  Si vous souhaitez devenir membre de la MDJ et parti-

ciper à nos activités, 2 solutions : 
•  la carte Adhérent : 30€ / 25€ (étudiant, demandeur 

d’emploi, retraité)
• la carte Passionné : 50€ qui donne aussi accès aux     
cours

>>  Si vous souhaitez recevoir nos informations :
• demandez à recevoir notre newsletter mensuelle

A verser sur le compte BE36 0682239881 81 avec en com-
munication : cotisation membre + votre adresse postale 
pour l’envoi du bulletin.


